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Prologue
— Notre client est en avance, mademoiselle Ashley. Quel magnifique bateau ! s’exclama Clea avec un petit rire aigu qui résonna dans le hall. Vous devriez voir mon Louis courir sur le ponton pour le regarder de plus près.
— Alors, il est sûrement extraordinaire, ce bateau, répondit Ashley en souriant à son employée de maison.
Car le mari de Clea n’avait pas l’habitude de courir. Du reste, personne sur la petite île d’Inez Key ne se pressait jamais. Depuis des générations, les familles qui vivaient là suivaient le doux rythme insulaire.
Ashley fit un pas dehors et fixa le hors-bord qui accostait. Sa coque rouge élancée, presque agressive, tranchait sur l’eau calme de l’océan. Un bolide tape-à-l’œil qui en disait long sur son propriétaire, pensa-t-elle. Plissant les yeux, elle remarqua qu’il n’y avait qu’une personne à bord.
— Mince ! Un célibataire.
Clea lui tapota le bras.
— Ça nous fera moins de travail.
Ashley leva les yeux au ciel.
— Tu plaisantes ? Les clients qui viennent seuls sont les pires. Parce qu’ils attendent qu’on s’occupe d’eux.
— Je vais l’accueillir pendant que vous enfilez une robe, proposa Clea en s’éloignant sur le chemin herbu qui descendait vers la jetée.
Ashley lui emboîta le pas.
— Non, merci ! lança-t-elle. Je ne me mets plus sur mon trente et un pour recevoir les hôtes. Pas depuis que ce joueur de basket a cru que j’étais incluse dans le prix du week-end !
Clea se tourna vers elle.
— Voyons, que va penser notre client en vous voyant habillée comme ça ?
Ashley baissa les yeux vers son court débardeur jaune qui laissait voir une zone de peau dorée au niveau de la taille, son short en jean effrangé et ses sandales passablement usées. Ses longs cheveux bruns étaient noués en une vague queue-de-cheval, comme d’habitude. Quant au maquillage et aux bijoux, elle n’en mettait que pour les grandes occasions. Or rencontrer un homme n’en était pas une.
— Simplement que les gens ne sont pas formels, ici.
Clea émit un claquement de langue réprobateur.
— Vous ne connaissez pas grand-chose aux hommes, n’est-ce pas ?
— Oh ! j’en ai appris à leur sujet, et même plus que je n’aurais voulu, répondit la jeune femme.
Une opinion qu’elle s’était forgée en observant son père, Donald Jones, et ses amis, chaque fois qu’il rentrait à la fin de la saison de tennis. Plus tard, elle avait décidé de se servir de ces relations et avait obtenu un prêt de Ray Casillas. Elle était consciente d’avoir pris des risques, car ce play-boy vieillissant insisterait tôt ou tard pour être remboursé en nature. Mais elle ne se laisserait pas faire.
L’inconvénient, c’était qu’elle était en retard dans ses paiements et ne pouvait manquer une autre échéance, pensa-t-elle avec un frisson de crainte. Bah, encore quelques riches célébrités à recevoir sur son île — un certain nombre quand même, reconnut-elle — et elle n’aurait plus rien à craindre de Casillas !
Avec une détermination renouvelée, Ashley atteignit le ponton. Une main en visière à cause du soleil éblouissant, elle observa avec attention son nouveau client, Sebastian Esteban.
Debout sur le pont du hors-bord, le teint hâlé, ses cheveux noirs ébouriffés par la brise, il avait l’air d’un conquérant, attendant l’accueil enthousiaste des autochtones reconnaissants. Il portait un T-shirt immaculé qui moulait son large torse et son jean délavé enserrait des jambes énergiques. L’inconnu était séduisant, pensa Ashley avec un léger frisson.
— C’est drôle, dit Clea auprès d’elle, sa tête me dit quelque chose.
— Il est célèbre ? Un acteur ?
Mais Ashley rejeta aussitôt cette idée. Hollywood lui aurait sans doute ouvert les bras ; pourtant, elle avait l’intuition que cet homme n’était pas du genre à tirer parti de son physique avantageux. Si l’arête de son nez droit et le dessin ciselé de sa bouche évoquaient des origines aristocratiques, ses pommettes saillantes et l’angle rude de sa mâchoire indiquaient clairement une détermination peu commune.
— Je ne sais pas au juste, murmura Clea d’un air pensif. J’ai l’impression de l’avoir déjà vu.
Bah… Peu importait ce qu’il faisait dans la vie, décréta Ashley à part soi. Elle n’allait pas se laisser éblouir par une célébrité. Après la mort de ses parents, cinq ans plus tôt, elle s’était délibérément coupée du monde. Oh ! elle était encore capable de reconnaître certaines stars, mais elle ne se tenait pas au courant de leur actualité. Et s’il y avait une chose qu’elle ne tolérait pas, c’étaient leurs caprices et leur sans-gêne chez elle. Car les gens riches et célèbres avaient une fâcheuse tendance à penser, à l’instar de son dernier client, un basketteur, que les bonnes manières s’appliquaient à tout le monde, sauf à eux.
— Monsieur Esteban ? dit-elle en tendant la main au visiteur.
Elle leva les yeux et leurs regards s’accrochèrent. Ashley eut alors l’impression étrange que son existence tout entière était suspendue à cet instant. Il avait des prunelles si sombres… comme hantées. Elle déglutit avec peine.
Quand l’homme lui serra la main, l’emprisonnant dans ses longs doigts fermes, ce fut comme si son cœur basculait.
L’image n’était pas trop forte. Quelque chose de violent et de sauvage déferla en elle comme un tsunami, tandis que dans les yeux de jais toujours rivés aux siens elle discernait une lueur d’intérêt.
Comment cet inconnu pouvait-il produire sur elle un tel effet ? D’instinct, elle voulut faire un pas en arrière, mais il gardait sa main dans la sienne, la forçant à rester immobile.
— Je vous en prie, appelez-moi Sebastian.
Il avait une voix profonde, un peu rude. La jeune femme frémit, incapable de surmonter son trouble.
— Moi, c’est Ashley, dit-elle, la gorge nouée. Bienvenue à Inez Key. J’espère que vous apprécierez votre séjour ici.
Une dangereuse lueur traversa le regard de son interlocuteur.
— Merci, répondit-il en relâchant enfin sa main. Je n’en doute pas une seconde.
Avec une courtoisie un peu raide, Ashley lui présenta Clea et Louis. Ce faisant, elle avait une conscience aiguë de cet homme qui la dominait de sa haute silhouette athlétique.
Sebastian Esteban refusa l’aide de Louis et jeta son sac à dos sur son épaule. Qui diable était cet homme ? se demanda Ashley, intriguée. Il était suffisamment riche pour posséder un hors-bord et s’offrir un week-end exclusif sur son île, mais il voyageait sans équipage et presque sans bagages.
— Vous serez logé dans la maison principale, annonça Clea tandis que leur petit groupe remontait vers la grande demeure blanche.
Le client s’arrêta et, les yeux mi-clos, étudia la façade de la somptueuse maison de planteur. Son expression était insondable, mais Ashley percevait sa tension. Une tension explosive !
A quoi pensait-il en regardant sa demeure ? D’habitude, les clients tombaient sous le charme de l’élégante habitation dotée d’impressionnantes colonnades et de balcons à l’ancienne. Sans doute se croyaient-ils revenus à l’époque d’« Autant en emporte le vent »… Ils oubliaient que les solides volets noirs qui encadraient les fenêtres étaient plus destinés à se prémunir des ouragans qu’à servir d’ornements. De même, personne ne remarquait que la vieille bâtisse se délabrait. Pour l’instant, une couche de peinture, une table savamment orientée ou un bouquet de fleurs fraîches permettaient encore de masquer la misère. Mais pour combien de temps ? Il y avait belle lurette que les meubles anciens et les œuvres d’art avaient été vendus.
Comme ils entraient dans le grand hall, Ashley ne put s’empêcher de chercher du coin de l’œil les défauts visibles. Certes, le majestueux escalier tournant et l’immense lustre de cristal miroitant de mille feux captaient d’emblée l’attention. Mais au regard acéré qu’il promenait autour de lui, elle sut que son client notait aussi tout le reste, et notamment le papier peint fané.
Clea proposa des rafraîchissements.
— Mademoiselle Ashley, ajouta-t-elle en donnant un coup de coude à la jeune femme, pourquoi ne montrez-vous pas la chambre à M. Esteban pendant que je prépare les boissons ?
Ashley se raidit.
— Oui, bien sûr… Si vous voulez bien me suivre.
Sans trop savoir pourquoi, elle redoutait de se retrouver seule avec cet homme. Non qu’elle eût peur de lui ; c’était plutôt sa propre réaction qu’elle appréhendait.
Le regard rivé au parquet ciré, elle se dirigea vers l’escalier. Des frissons la parcouraient à mesure qu’elle gravissait les marches devant lui. Son short effrangé lui paraissait minuscule tout à coup, et elle sentait comme une brûlure le regard appuyé de Sebastian Esteban sur ses jambes nues. Oh ! Pourquoi n’avait-elle pas enfilé une robe, comme Clea le lui avait recommandé ?
Mais elle se ravisa aussitôt. Car si elle regrettait de ne pas être plus couverte, elle devait s’avouer qu’elle appréciait l’attention de cet homme. N’était-ce pas flatteur de la part d’un inconnu aussi séduisant ?
Le souffle court, Ashley accéléra le pas. Aucun doute, elle était sensible au pouvoir de séduction de ce Sebastian Esteban. Flûte ! Elle se serait bien passée de cette complication.
Bah… Je le trouve sexy. Et après ? Quelle femme ne serait pas de mon avis ? se justifia-t-elle pour elle-même en atteignant le premier étage.
Ashley ouvrit une porte et, sans le regarder, lui fit signe d’entrer.
— Voici votre chambre. Il y a un dressing et une salle de bains. C’est la porte du fond.
Sebastian Esteban s’avança dans la pièce et Ashley attendit, confiante, un commentaire, sachant qu’il ne trouverait ici aucun défaut. La chambre était impeccable. C’était la plus grande de la maison, et elle offrait une vue imprenable sur l’océan. Dans le coin salon, elle avait réuni les meilleurs meubles, et le lit à baldaquin en acajou sculpté était si vaste que son client pouvait s’y étendre au milieu, les bras en croix…
Ashley ferma les yeux, en se sermonnant d’avoir ce genre de pensée. La vision de son client, nu sur les draps froissés, s’imposait à son esprit avec une troublante précision. Des fourmillements la parcoururent, échauffant sa peau. Elle imaginait son torse luisant et ses bras musclés, tendus vers elle, prêts à l’accueillir…
— Je ne vous chasse pas de votre lit, j’espère ? demanda-t-il.
— Pardon ?
L’image d’elle-même lovée contre son corps viril s’infiltra dans son esprit et elle secoua vigoureusement la tête pour la dissiper.
— Non… Non, je n’occupe pas cette chambre, répondit-elle d’un ton rauque.
Il posa son sac à dos sur le couvre-lit, sans égard pour le beau patchwork ancien.
— Pourquoi ? C’est bien la chambre principale, non ? s’enquit-il.
— En effet.
Ashley humecta nerveusement ses lèvres sèches. Elle ne pouvait pas lui expliquer que cette pièce avait été le décor de la relation destructrice de ses parents. Donald Jones et Linda Valdez, sa maîtresse. Une relation minée par la jalousie et les infidélités…
— Bon. S’il vous manquait quoi que ce soit, prévenez-moi, dit-elle en reculant vers la porte. Je serai dans la cuisine.
Sebastian s’était posté à la fenêtre et regardait la mer. Mais, en entendant ses paroles, il s’arracha à sa contemplation. Ashley remarqua alors que son regard s’était encore assombri. C’était plus que de la tristesse ; il y avait du désespoir, une souffrance qui ressemblait à un deuil, de la colère, aussi.
Il cilla et son expression redevint impénétrable. Pour toute réponse, il hocha la tête, puis galamment la raccompagna sur le seuil en posant une main au creux de son dos.
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